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(]Jironique g é n é r a l e .

; • 'T
L'envoyé russe est loujours à Paris où i l

confère avec les hammes politiques": mais
rien ne transpire aù sujet de sa mission.
Ç,(,^finàm\JIndépendance helge, dès sarnedi
dernier, publiait la dépêche suivante qu'elle

ifreçue de Paris : ' >*•

général Ignalieff n'a pas élé satisfait de son
séjour à Berlin, Si le fait est vrai, nous no
voyons pas quel but il poursuit en France;
nous ne pouvons certes pas donner à la
Russie ce que l'Allemagne lui refuse. y

•

M. Thiers a .eu, dimanche, une entrevue
avec le général Ignalieff, accompagné du
princeOrloff^

\ Des renseignements de source siire ap-prennent
que la mission du général Ignalieff

fi'a pas un-programme délermitié. Elle est
essentiellement.pacifique.
» La Russie ne réclame aucune satisfac-tion
personnelle. Le général Ignatieff- doit

chercher à oblenir la signature d'un proto-1
cole par lequel les puissances confirme- '•
raient les voeux adoptés par la conférence.
dans le but de montrer que l'accord subsiste
loujours. Aucune mention n'y serait faite de
mesures comminatoires contre la Turquie.
Il ne serait nullement question non plus dej
rabrogaliondulraité de Paris. »

Si celle dépêche disait vrai, il faudrait se
réjouir de.ja fission du général IgnatiefT,
qui paraîtrait' toute pacifique. Si là Russie
ne demandait que la signature d'\in proto-cole

qui^ affirme les voeux delà conférence et
l'aecôrd des cabinets européens, il serait
naturel qu'elle l'obtint, L'Europe lout en^
'ière a participé à la conférence pour témoi-
pCTde,»oh entente et de son désir d'amener
'a Porte à des réformes. Elle ne se refuse-
™t pas à exprimer aujourd'hui les mêmes
TOUX, surtout.si la Russie rie. demandait:
pas «de mesures comminaloii^ës ». L'Angle-:
'erre^elie-tnême n'aurait aucune objection à

moment qu'il ne serait plus ques-
«ni °^.j'«l?'oga«on du traité de Paris, le
seu poviftii^r lequel elle ait toujours résisté.
Mais on dit d'une autre souçj^.que le

!fLa Correspondancepoli(i<iue de Vienne, par-lant
de la mission du général Ignatieff, dit

que l,a véritable question pour la Russie est
d'obtenir l'abrogation du traité de Paris, et
elle pose ce dilemme fort nel : _ !

Si les puissances signataires f̂egar'dent
toujours ce traité comme existant dans toule
sa teneur, la Russie demandera que ces
mêmes puissances agissent de concert pour
oblenir de la Porle les réformes promises
par ce traité.

Si, au contraire, les puissances ne veulent
pas agir, la Russie pourrait voir dans cette
attitude un abandon de ce même traité et
s'en déclarer dégagée.
Sice dilemme est réellement posé par la

Russie, nous qe voyons pas trop quelle ré-ponse
y pourront faire les puissances et

comment, en refusant d'agir collectivement,
elles pourront, au nom de ce traité qu'elles
n'exécutent pas, empêcher la Russie d'agir,
pour son propre^compte.

Dans ce cas, i l faudrait donc s'attendre à
la guerre.

Mais tant que nous n'aurons pas de ren-seignements
précis sur la mission du gétié-:

ral Ignatieff et sur les exigences de la Rus-'
sie, nous vou'drons espérer loujours que le
cabinet de Saint-Pétersbourg n'insislera pas
sur une question'fott délicate, qui peut pré-cipiter

les événements.

tel a voulu faire, dit-on, aussi radical que
possible.

Les hautes positions de la cour de cassa-tion
ne soiit point acquises à ceux que l'opi-nion
publique désignait à ces postes élevés.

M. Larombière est écarté ; c'est M.Devienne,
président de chambre, qui devient premier
président de la haute cour, et M. Dumon,
de simple conseiller, va endosser rhe,rmine
de président de chambre. ' .

Étî se retirant, M. Devienne n'emport:e
pas l'a satisfaction de recevoir le titre.de pré-sident

honoraire qui était dû à ses services.
A des rancunes si peu justifiables on recon-naît

facilement le sans-gêne des gardes des
sceaux de la République. ' ' j

La première liste des changements opérés
dans les justices de paix qe Contient guère
que deux destitutions et une révocation ; les j
autres changements sont motivés* par unej
dizaine de déplissions, autant de décès et
quelques mises à la retraite. „^-.„^,^,_,jl^

La Correspondance universelle assure qu'il
est queslion d'une demande de poursuites à
la Chambre contre un député de l'extrême
gauche q,ui, dans une récente conférence pu-blique,

a tenu un langage blessant et offen-sant
pour la religion et le culte catholique.

Ce député a prétendu que la religion était le
phylloxéra de la société, et toute sa confé-rence

a roulé sur ce sujet.

i
•
* *

Le Journal officiel nous a fait connaître
une première partie du mouvemenl judiciaire
annoncé depuis si longtemps et que M. Mar-

On sait que M.Dupuy de Lôme a été,
nommé sénateur inamoTible par U 2 voix
contre l i O données à M.André; mais ce
qu'en ne sait pas sans doute, c'est que le
succès du candidat conservateur est dû
au citoyen Victor Hugo. <

Nous prendrons à raconter celte histoire
un vrai plaisir. Aussi bien, est-e.lle,i'éyén!e-
ment de la journée, sénatoriale. '

L'élection actuelle avait pris l'importance
d'un fait politique considérable : le succès
de M. Dupuy de Lôme devait donner h la
droite l'appoint d'une voix dont elle a gran^

besoin; celui de M. André était la disloca-tion
probable d'une majorité souvent factice:

aussi, le scrutin à peine ouvert, se livrait-on
un peu partout à de minutieux pointages;
on considérait comme assurée la nomination
de M. Dupûy de Lôme, si.MM, le maréchal
Canrobert et de Kergariou pouvaLent venir
déposer leur bulletin; mais, à quatre heures,
on apprit que le Maréchal, qui le malin avait
déclaré courageusement qu'il se ferait ap-porter

de Paris dans une voiture marchant
au pas, avait reçu des médecins défense for-melle

de quitter le lit de souffrances où le
cloue une violente altaque de goutte, et que
M. de Kergariou, plus malade depuis quel-ques

heures, ne viendrait pas non plus. ,
Aussi, lorsque» le scrutin fut fermé^ crai-

gnait-on un second tour qui pouvait fort
bien déplacer deux ou trois voix parmi les
consUtulionnels, dont plusieurs ne cachaient
pas leurs sympathies pour le régent de la
Banque de France. .

Les scrutateurs n'avaient pas emporté les
urnes depuis plus de deux minutes, lors-qu'un

homme essoufflé, son paletot sur le
bras, le chapeau à i a main, se précipite à la
tribune et\remet un bulletin à M. de Saint-
•Vallier; personne n'avait eu le temps de
•reconnaître quel pouvait être cet impétueux
retardataire que déjà de vigoureuses protes-tations

éclataient à droite.
— Le scrutin étant fermé, dit M« d'An-

diffret, personne n'a plus droit de prendre
part" au vote. ^

M. de Saint-Vallier dut rendre au citoyèa
Victor Hugo [car c'était LUI) le bulletin qu'il
avait accepté à la légère ; le poète essaya
bien de passer de l'autre côté de la tribune
pour passer son vole àM. Scheurer-Keslner,
mais cette manoeuvre.de ,1a dernière heure
ne pouvait réussir, efforce lui fut de rega-gner

sa place où, après avoir reprit haleine,
il expliqua à ses amis courroucés que, s'é-lant

laissé entraîner à la recherche d'une
rime rebelle , i l n'était parti que par le train
de trois heures et demie, qu'aussitôt arrivé
à Versailles i l avait pris une voilure, el que,
pour les consoler, i l ajoutait un chant à , | a _
Légende d^s Siècles.

|e«nicl()ii de Itehe Sauiiiir«is.

LE PAUGHEMIN

H A V R E .

voyageur a dit en parlant des posaàas espa-»̂
gnoles que c'étaient des espèces d'abris où certains|
ûommes intitulés aubergistes vous fournissaient,*
^!"if «ne nuit, la fumée et la vermine ; un autre a
'Jé que dans les hôtelleries de lapatrie du Cid ce
ŵienl point leshôtes quinourrissaientleurs voya-

2"' ®aisle^ voyageurs qui nourrissaient leurs
ŝ; enfin, un écrivain eontemporain vient

l î P̂nmér que les étrangers qui parcouraient
^ Ptovmcea orientales de la Péninsule ibérique
t w T "^^^^^^ sous peine de cou-
malel - ^^"t̂aps cousus à demeure sur des
lon, r hine'«^ssuint, et changés seulement;

tûtoï?^^ soil dè'ces observations qui deroan-
'""ûV ^ être Vérifiées, toujours est-il que

les posadas de nos joiirs 'l'emportent de beaucoup
sur celles que l'on rencontrait en Espagne il y aj
deux siècles. ' |
A celte époque, ce n'étaient, en effet, que desp

espèces de caravansérails'fréquentés par les mule-tiers,
qui y trouvaient une litière pour eux et leur

monture.
Les plus confortables avaient seules, outre l'écu-rie
et la salfo commune, un grenier partagé en plu-sieurs

compartiments décorés du nom de chambres,
et auxquels on arrivait-par une échelle. I

Or c'était dans une de ces chambres que venait
d'entrer le docteur José de Fuez d'Alcantra, doc-teur

reçu à Salamanque, hidalgo en sa qualité d'As-|;
turien, mais ne possédant au monde que l'habif
qu'il portait, une vingtaine de réaies (5. fr. 45 c,)^'
et une passable opinion de son mérite. . . î
Bien qu'il n'eût guère plus de trente ans, il avait

déjà essayé de plusieurs métiers sans y trouver
l'opulence (qui, selon son avis, lui eût convenu
aussi bien qu'à nul autre), et il revenait en Léon
avec l'espoir de se faire employer par le comte don
^ Alonio Mondes, qui possédait, entre Toro et Za-
mora, un magnifique dornaine déjà connu de notre
t̂iocteur. .

Malheureusement les premières questions qu'il
} adressa à l'aubergiste lui firent connaîtra la mort

du comte, et il était encore sous le poids delà
surprise et du désappointement que lui avait.

causés cette nouvelle, au moment où s'ouvre notre •
récit. - î

— DonAlonzo mort! répétait-il avec slupéfac-i
tion. fi

— Et enterré, ajoutait l'aubergiste; magnifique-j
ment enterré ! comme il convenaità un homme de
son rang.

— Mais le château est alors occupé par les héri-'
tiers ?

— Le seul héritier était le neveu du comle, et;
il a donné ordre h Perrez. Gavallos, garde-notes;
d'Argelles, de mettre en vente le domaine, qui doi^,
êlre adjugé demain, si je ne me trompe, à un nou- i
veau propriétaire. ' i

José pensa que celui-ci aurait besoin, selon toute]
apparence, de gens à gages pour régir son nou-vi
veau domaine, et qu'il pourrait lui faire accepter^
ses services. . ?

11 déclara, en conséquence, après un moment daî
réflexion, qu'il attendrait à hposada le jour do l'ad-^
judication. , "
L'aubergiste l'approuva, en lui assurant qu'il ne'

pourrait trouver nulle part meilleure cuisine n|
meilleur logis ; et il appuya son dire en lui faîsan|
reiparquer toutes les commodités et tous les agré-|i
ments de la chambre qu'il lui donnait.
Celle-ci était, en effet, d'autant mieux aérée quat*

trois carreaux manquaient à la fenêtre (qui en avaif
seulement quatre), et l'on jouissait d'uge vue doe

piel illimitée, le châssis se trouvant placé au haut
4u toit,

Quant à l'ameublement, il ne se composait que
d'un bois de lit garni d'une paillasse, d'un esca-

, beau boiteux et d'une table vacillante; mais les
interstices existant entre les différentes pièces de la
charpente formaient, comme le fit remarquer l'hô-telier,

une multitude do compartimeots qui rem-plaçaient
avec avantage les armoires et les bahuts.

La plupart de ces recoins étaient même: remplis
' de chiffons souillés, de vases de terrp, do fioles
de verre, ou, ce qui surprit davantage José, de l i -vres

et de papiers. .
L'hôtelier lui avoua que le lout avait été laissé

par un vieux docteur qui avait habité plusieurs
mois celte chambre, occupé à étudier, à distil|er
des plantes et à écrire. Mais quelques indices ay n̂t
fait soupçonner qu'il devait être d'origine maure,
et les derniers décrets du roi ordonnant expressé-ment

l'expulsion de tous les descendants do celtei
race, il s'élail vu forcé de partir subitement et
d'abandonner tous ses bagages, c'est-à-dire les
fioles, les papiers et les livres. , ,
, Resté seul, José Fuez d'Alcantra ne put s'çmfiô-
,.^er de penser à la longue série d^ contrapété| et
-d'accidents qui avait jusqu'alors entravé sa vie. i-

— J'ai vraimentIput essayé,,séditriî; le hasard
esÇ sans cesse .vçnu,. Iraverser mes espérances, et
m'a fait résclave dé» èvénemont». Ah ! combien



Pcndanl que se dérouloient ces evéne-menls,
on adoptait, sans y prendre garde,

quelques menu» projets de l o i , el toul-à-
coup ou apprenait que M. Dupuy de Lôme
était nommé par i 42 voix, c'esl-àdiro jusle
à la majorité absolue.

Aussitôt les fureurs républicaines sq dé-^
chaînent contre le malheureux Hugo (Vic-tor),

cause de toul ce mal. En effet, une voix
de plus aurait déplacé la majorité absolue,
en la portant de U 2 à 143 voix ; i l lallail;
recommencer ; la victoire de la droite se
changeait peut-être en délaite. Sous les san-glants

reproches de ses amis , l'infortuné
Hugo baissa son buste olympien, jurant,
mais un peu lard, qu'on no le prendrait plus
à faire un voyage pareil pour aboutir k se
TQir moquer ainsi. ^ u . _

* *
V U n i o n a reçu communication do la réso-lution

suivante, prise par la droite de la
Chambre des députés, dans sa dernière
réunion :

« A l'occasion des paroles que vient de
^"rononter M. le comte de Chambord , la
droite de la Chambre des députés , dans sa
dernière réunion , a affirmé de nouveau sa
résolution de redoubler d'éuergie dans la
défense do ses principes religieux el politi-ques,

sur le terrain de l'ordre social^ » SiS

Etranger.

NODVELLES D ORIENT.

'Les dernières dépêches d'hier nous ont
apporté des bruits inquiétants de Constan-tinople.

La paix n'est pas conclue avec le Monté-négro
; les Mirdites, sans être déjà insurgés,

prennent une attitude menaçante ; en Bos-nie,
l'insurrection recommence.

Devons-nous voir encore, ce que nous
avons déjà vu plusieurs fois dans ces affai-res

d'Orient, Un petit événentent imprévu
qui surgit tout-à-coup pour tout remettre en
question, au moment où la diplotnatis croit
trouver un moyen d'arrangement ? .
Nous avons souvent constaté ce fait. I l y a

là un symptôme grave, une preuve que tous
ces événements sont conduits par nne main
secrète, comme si un plan était ourdi pour
bouleverser l'Europe. Nous l'avons vu après
la note Andrassy ; — nous l'avons vu après
le Mémorandum de Berlin ; —nous l'avons
vu à la conférence même ; — devons-nous le
Toir encore au moment où le général Igna-tieff

négocie en Europe, au nom de là Rus-sie,
un dernier rnoyen de conciliation ?

Chronique Locale el de l'Ouest.

L'académie d'Équitation de Sanmnr
; 4 674-1763. '

(Suite. — Voir JBeAo du 34 rérrier.)

Deux années s'étaient écoulées depuis que
le roi avait retiré à M. de Saint^Wall le bro-

vel d'écuyer à son Académie de Saumur
(1678), sans qu'il fût question de pourvoir à
son remplacement.
Cetle'Académie et ses exercices équestres

demeuraient donc suspendus, encore bien
que M. de Saint-Wall eût conservé en sa
possession les chqvaux el les écuries dont i l
disposait : il résultait de cet élal de choses
un grand détriment pour la ville el pour les
élèves accoutumés do s'y rendre pour leurs
leçons d'équitation.

M. de Saint-Wall laissait des regrets ; ou-tre
qu'il élait un professeur habile de l'école

deM.dePluvinel, écuyerdu roi Louis XIII,
il avait un caractère doux et patient qui con-venait

à son enseignement : aussi, i l en coû-tait
aux habitants de lo supplanter dans la

direction de .son manège.
Pourtant, la nécessité de ne pas perdre^

un établissement qui relevait leur ville el-
qu'ils possédaient depuis plus d'un siècle,
les porta à solliciter le remplacement deM. ' |
de Saint-Wall par M.'Dupfé, fils d'un avo-cat

de" Saumur, élève distingué de ce
mailre, mais n'appartenant pas, comme
lui, à la R. P. R. Il fallait obtenir en sa ta-;
reur le brevet d'écuyer. |

Au moisd'août 1680, le conseil de ville,'
sur la demande des, habitants, écrivit à M"""
l'abbessede Fontevraull pour solliciter son
patronage près du roi,
, Le personnage revêt-u, alors, de cette
ijhaute dignité avail une intelligence et une
élévation d'esprit propres à comprendre l'u-tilité

de celte demande; aussi l'accueillit-elle
favorablement. — M"° Marie-Magdeleine-
Gabriella de Rochechouart, soeur aînée de
M"° de Montespan , accepta de patroner
l'obtention du brevet d'écuyer pour l'Acadé-mie

d'équitation, sans désigner tel ou tel
candidat, voulant laisser libre le choix du
roi el de son grand Ecuyer. Elle conseilla
aussi aux habitants d'adresser un placet à
Sa Majesté.

Ces demandes eurent un plein succès. Au
mois de mars 1681, M. Dumoné arrivait à
Saumur en qualité d'écuyer.
Comme nous l'avons dit plus haut, le ma- î

tériel du manège était à la charge du direc-
rccleur de l'Académie ainsi que lés loge-ments

; celui-ci manda les eschevins et leur
procureur syndic de savoir du sieur de
Saint-Wall « s'il voudrait louer audit sieur

son écurie pour ce qu'estant i l lui occa- ;
sionnerait moingt de dépenses et jusques
à ce qu'il ait pris des mesures pour trou-ver

un lieu commode pour la dite Acadé-mie
s'il ne s'accommode pas de celui

du sieur de Saint-Wall. » |
Cette première difilculté aplanie, i l allait

en surgir une autre, non moins embarras-
parité pour le succès de l'Académie;

Le 24 décembre 1681, les eschevins expo-saient
aux habitants que, « soubs la protec-

» lion de M"" l'abbessede Fonleyraolt, Sa
» Majesté qu'y a eu la bonté d'accorder le
p restablissement de la dite Académie. En
1» conséquence de quoy M"' Le Grand en.
» aurait'donné les provisions au sieur Du-
» moné, lequel serait arrivé en cette ville au

mois de mars 1681 avecq un si mauvais
» équipage quecelestablissement leur serait
» plus préjudiciable qu'advantageux.

» Oue les estrangers trouvant l'Académie
» si mal garnie après avoir été une des plus
» florissantes du royaume, ils n'y revien-
> draient plus. » (1)
Nous ferons connaître, en terminant cetlo

étude, par quelles combinaisons nos ancê-tres
Iripmphèrenldeccttcdernière difficulté.

* PAUL RATOUIS,

C o n f é r e n c e r e l i g i e u s e «ln C u r ô n i e *

SUR U LIBRE PENSÉE.

Si l'erreur a le triste privilège de passion-ner
les esprits faibles, et de communiquer à

ses défenseurs, à défaut de logique et de bon
sens, une audace effrénée, elle fournit aussi
contre elle, à ses adversttires. une arme ter-rible

: c'est son évidente el obsurdo contra-diction.
Tel est le caractère propre de l'er-reur,

de ne pouvoir apparaître au jour sans
manifester sa faiblesse: quelquefois, pour
séduire avec plus de ruse et de perfidie, elle
cherche à se déguiser sous le manteau de la
vérité, mais le bon sens le plus ordinaire
suffit pour découvrir la fraude, et faire voir
le néant d'une utopie qu'on veut ériger en
système ou en corps de doctrine.

De tous les mensonges dont on a souillé
l'histoire, la philosophie et la religion, i
n'en est peut-être pas de plus monstrueux
que celui qui s'affiche, en pleine lumière du
dix-neuvième siècle, sous le tilre de : /t6re
pensée: Il élait réservé aux sophistes de notre
temps d'abriter leur impiété SoUs cette for-mule

creuse et anti-rationnelle ; j e suis libre
penseur.

Qu'est-ce que cela veut dire ? Que vous
n'admettez que ce que voit votre raison
Mais vous vous mettez en contradiction avec
vous-mêmes. Tous les jours, dans l'ordre phy-sique,

vous êtes témoins de phénomènes que
vous admirez et que vous êtes néanmoins
dans l'impossibilité absolue d'expliquer. Ex-pliquez-

nous, par exemple, comment pousse
un brin d'herbe, comment deux arbres qiii
croissent à côté l'un de l'autre, dont les ra-cines

aspirent, dans les entrailles de la terre,
le même suc nourricier, se couvrent de feuil-'
les et de fruits différents? Que fail, je vous;
le demande, votre déclaration de libre penseui
devant les phénomènes de la lumière et de
réiectrîcilé ? Vous n'êtes pas libres de lesi
méconnaître, et cependant, dans la cause
qui les produit, toul est mystère poij^ votre
raison. '

Si de l'ordre physique nous passons à
l'ordre moral, votre libre pensée subit le même
échec. Malgré tout, vous serez toujours
forcé d'admettre la distinction du bien et du
mal, et si libre que soil votre pensée, vôtre
raison' ne vous persuadera jamais que., le
brigand qui assassine est un,honnête hoJm-
me, ni que l'homme qui secoure son sem-blable

fait une mauvaise action : vous sentez
vous-même si bien cette différence, que,
pratiquement, vous êtes incliné à donner vo-tre

confiance à l'homme vertueux et non au
criminel. Sur ce point, vous pensez comme
tout le monde.

La disliuclion d.u bien et du mal moral
reconnue, il faut admeltre une sanction, el
une sanction qui ail son application dans

(«) Archires dé l'IMtel-de-VilIp. . « ,,.........1;/,.

est heureux celui qui peut toujours suivre sa fan-taisie,
dominer les circonstances, et rester roi de

sa vie, au lieu de la soumettre à toutes les pèrsoU-i
nés et h toutes les occasions ! '
Comme'ces réflexions le faisaient tomber dans

une sombre tristesse, II cheréha i s'en distraire en*
ouvrant un' des livres laissés par le docteur maure :
c'était un exposé du système de la nature écrit en
latin.

José parcourut quelques pages, puis choisit un
autre volume qui traitait des sciences occulles,
et enfin on troisième relatif au grand oeuvre.
Le choix de ces livres indiquait clairement que

le vieux Maure était un alchimiste, peut-être un
nécromancien ; car, à cette époque, il n'était point
rare de trouver des hommes, surtout en Espagne,
qui avaient éludié l'art de se soumettre les puissan-ces

invisibles.
Rendu curieux par ces premières recherches,;

José passa des livres aux manuscrits ; il en parcou-rut
plusieurs qui paraissaient ne contenir que des

Instructions générales sur la transmutation de
métaux ; mais enfin il trouva enfermé dans un
étui de plomb un rouleau de parchemin dont les
premières lignes le frappèrent : c'étaient des re-cettes

magiques servant à accomplir certains pro^
diges, tell que de se rendre invisible, de se trans-former

h voloaté> de franchir en un instant les
plusgraDdes distaacesl etifiaJosé arriva kua pa-ragraphe

qui avait pour titre :
Moyen de faire que votre désir devienne loi sou-veraine

et s'accomplisse à l'instant !
Le jeune docteur fit un bond de joie.
— Par la vraie croix ! s'écria-t-il, si le moyen

réussit, je n'en demande point davantage. Obtenir
que «oire désir devienne loi souveraine/ n'est-ce
point là le dernier terme de la félicité terrestre ?
Voyons seulement si l'on peut atteindre ce but sans
compromettre son âme.
Il lut la recette indiquée dans le manuscrit et n'y

trouva rien de contraire à la foi.
Il suffisait, pour acquérir le don promis, de pro-noncer,

avant de s'endormir, certaine prière, et de
boire le contenu d'un petit flacon caché au fond,
de l'étui de plomb.
'José chercha ce flacon, le déboucha, et vit qu'il
rèiifermait quelques gouttes d'Une liquenr noire et
odoraate. Il hésita un instant, non qu'il doutât do
la puissance de la formule etdu philtre, ses opi-nions

à cet égard étaient celles de son époque;mais
il voulait être sûr de ne point se tromper.
Il relut donc sur le rouleau les lignes déjà déchif-frées

et de plus lo po«t-scrïp<um qu'il n'avait point
remarqué d'abord.

Ce post-scriptum ne renfermait que ces mots :
« Notre impuissance est une barrière providen-tielle

opposée par Dieu à notre folie. »
— |oD, bon, murmura-t-ily le vieux docteu

aimait, comme ceux de sa race, à farcir toiilo
chose des lieux communs de la niorale ; majs pour
le moment je n'ai que faire de ses sentences, et je
préfère essayer sa recette. ,

A ces mots, il porta leflaconà ses lèvres, el pro-nonça
la formule indiquée.

Il l'avait à peine achevée que ses yeux se ferinè-
renl et qu'il s'endormit.

{La suite au prochain numéro.)

Longévité des chats. — On sait qu'en général les
chats no Sont pas, comme lès chiens, sujets à dé-périr

lorsqu'on les transporte dans les contrées loiii-
laines, d'un climat froid dans un climat chaud, par
exemple. Ils vivent aussi plus longtemps que les
chiens. Dans son dernier numéro, Land and TTater/
cite à ce propos un cas de longévité extraordinaire/;
et qui repose, h ce qu'il paraît, sur destémoi-'
gnages authentiques. ^

On a constaté dernièrement, écrit-on à cette re-'
vue, b. Gundajai (Nouvelle-Galles du Sud), la mort|
d'un angora qui était âgé de cent ans et quelques!
mois. Cet animal, qui appartenait à la plus belle
race de Syrie, à longs poils Blancs, avait été appor-f
té d'Angleterre par des settlers en 1788, et il était|
resté depuis lors en la possession de la même fa-mille.

On n'en connaissait d'ailleurs aucun autre de
son espèce dans la Nouvelle-Galles du Sud. ï

l'autre vie, car il arrive souvem
le mal reste impuni, le bien nJ^k
la vertu ost malheureuse el Q, , ,> , ,,

prospère. Mais qui appliquera u '^K
dans l'autre vie? c'est Dieu; y Z S
.ces de le reconnaître ; vous êlej
forcés d'adraeltre sa doctrine
toute sanction suppose une l o i i iM
nous mettons tous les libre,
monde au défi de nous expliQy*J>|
fait du calholicisme, aulreoieni Q,''K
révélation divine. «lu-i
Telle est,'

mentalion di ,
marquable
citeTr in exttdnissêc. ouIr'essqtudeifnfiocuilse 0dê,}.^ •

quant à sa subslnn

n extii
m ave
'élégai
es id^
1 de SI

avaient pu j , -

quesUon avec plus do forcTêu?
plus d'élégance dans le style pi
dans les idées. L'auditoire é t â ^
chacun de se demander comnien/J^'i
doués de raison avaifin» : *8
théorie de la l i b r e pensée, et queliflî."'"i
ture de la liberté des libres p e n l l n f
titude ne dura pas longtemps i
attitude majestueuse, d'une voïii
animée, avec un geste brillant eii/
en harmonie avec la pensée qu'il aco
gne, le savant dominicain définit la u
sée. telle que l'entendent ses adeptes
paroles qui la condamnent et la flétrif

« Il ne reste aux libres ptnstnn^''
débris d'une triste liberté : la liij!!
blasphémer Dieu, de refuser au Ct|
l'honneur el la gloire que l'haroioiii,
l'univers lui donne, et que les adoM,
des plus vastes intelligences lui octroM':
triste liberté de s'honorer de descetiy
la famille des singes, de par la science J
logique de leurs maîtres dans la ItïrjL
tandis que nous nous faisons gloire, y
de descendre de race divine. U neleiifiJ
que la triste liberté de se passer denl
de religion, de prêtres, de sacremf
d'église el de culte, pour se cpnslteiï
pontifes d'une raison féconde en sysiluf
en utopies, impuissante à créer un coifi;
doctrine, un code de morale, conformui
aspirations, aux besoins de rhumanitll

» Il ne leur reste que la triste liWf
•faire un drapeau de leur cadavre, ou!
cadavre de leurs compagnons
pour braver dans les rues h M \
leurs ancêtres, transformer les boa.,.,

jytombe en une manifestation polp
athée, d'y donner rendez-vous, sousfî
d'amende/à chacun de ŝ frèresdelaiol
rite ; quelquefois même, messieurs, i[s
avoir acheté à des parents, qdejenejioi
i'point, le cadavre d'un père cWien
corps d'un enfant, pour en faire l'eDsiir
d'une impiété publique, d'un lieudep»'
'nation, non, certes, pour rendre hoDi
•aux morts, mais pour jeter l'insullei
croyance des vivants 1 Qui dira leçon»
Oui, il leur reste la triste liberté d'assij
leur corps. ageht secondaire des grau'
'aes belles choses qu'ils auraient puf
'durant lèur*vie. à cé èadavre debêlenj
que les règlements de salubHlé publi(!«f^
.disparaître à la hâte, déniant paf'"
soit à une mère, soit à une époOsc.s»
une fille, la cijnsolation de répaiw" |

• larmes, de déposer une prière aw
• espérance sur leurs froides défom.
consolation, la seule, de reW^j
jour pour ne plus se quitter ^Jf'^y
le désespoir d'un amour perdu à tou'J
qu'ils lèguent à un lit de a i o r \ n \ ^ L
cette mère, aiment-ils cette fiHê, ces^" ,
qui ne veulent rien, qui P'«f|f,"„ g
après cette vie ? Je vous le deiu"—
sieur», vous, dont le coeur si ieniHf
ceux que vous aimez, aspire à une
d'amour pour les aimer, sans crai
cesser de les aimer ? » ,11

S'il y avait, à Saumur, queÇe^
penseurs qui sentiraient le besoin o« j
leur cause , qu'ils aillent t m ^ ^ J j
Chambeu : nous leur prédisons UP'
tante défaite.

Le sujet de la conférence , ^ J k , i
Chain sera: Vnablissement du (^f^^.
prouvé par lét attaques de l a mauvatf^r

QUÊTE DE LÀ CAVALCADE"

La commission nous a coca'»^""'
soir la note suivante : *

« Le produit intégral de IM" ^ ĵ
cavalcode de dimanche dernier
1,005.fr. SOC. g#

Les membres de la
décidé qye cette somme serait P»\'f{!
moilié entre les pauvres de Sau^ p|
ouvriers lyonnais. et a chargé
4cntd'effçctu9j,lejLBj-8SjJîgfiiSiL--.



Voilà certes un b r i l l a n t résultai dont o u t
lieu d'élre fiers les organisaleurs de la caval-
cade. Nous ne douions^ nullement que ce
chiffre n'eût encore élé dépassé, si nombre
d'JiaW'""'" de Saumur araient connu l'affec-
(aliôn qui eût éld faite de cette collecle.

l a commission s'est prononcée trop lar- i
diveinenl pour b e a u c o u p ; mais nous avons '
lieu de c r o i r e q u e les 952 fr. deslinés à Lyon
ne seront pas adressés m comité démago-gique.

Arec ce dernier yersement, Lyon a u ra
reçii àe S a a m u r l , 6 o T f r . 40 c , savoir-
0uéfefai(ele,^8 iévriQT i Ja r*,

soirée donnée à la M a i r i e par ' *
iniJHqàé municipale. . . ' . . ,

Vote da C o n s e i l m u n i c i p a l sur'
l e s f o n ^ c o m m u n a u x . .
Produit de la c a v a l c a d e . , .

304 50

400^1
952 90

4,657 40
Aux trois précédentes cavalcades des jeu-nes
censde Saumur. en 4863.1864 et 1868,

les quêtes avaient varié de 800 à 1.200 fr.

En raison des sommes déjà versées par
Saumur à Lyon, certains membres de la
commission, dévoués aux pauvres de notre
ville, eussent voulu que ces pauvres fussent
mieux partagés dans la répartition du pro-duit

dé la quête. Au vote, leur opinion n'a
pas prévalu ; ils le regrettent, surtout après
les paroles données aux personnes qui
avaient répondu à leur appel. ^

— — — — • <

,F»A««. — Un décret du Président delà
République constitue ainsi l'administration
municipale de Vihiers : »
Maire : M . Mary (Viclor) ; — adjoint : M.

Olivier (Jean). _ _ _ __

AVIS AUX BLESSÉS DE LA GUERRE.

La" préfecture de Maine-et-Loire fait pu-blier
l'oris suivant:

Un décret en date du 22 septembre 1876
a prorogé jusqu'au 31 mars 1877 le délai
filé pour former soit une demande de pen-sion

fondée Sur des blessures reçues pendant
la campagne de 1870-1871, ou des infirmi-tés

contractées à la suilg, soit une demande,;
de révisiofi de pension pour cause d'aggra-/
Talion consécutive de ces mêmes blessu%l_'i
ou infirmités. ^.rest

Les infirmités donnant droit à i a pe-ie:„_-
sont; la cécité, l'amputation de m e ; :
la perte absolue de l'usage des memhj;',
pour les ofiiciers l'impossibilité àC!!'J^;^
et. pour les sous-ofiiciers. caporauii' hLiln
dterjet soldats, l'impoiisibililé d e _ ^ S r
à 1 existence par le travail. RSUDvemrj

Les militaires et marins oui ^ .
dans l'une oul'autre de c e s \ L ' ^ 1 ^ "'
vent adresser une demande h V ^ ' T l
l'ta re du lieu de leur résidence
médialement procédé à un e?^ ^' " f;
pour constater l'état des i n f i îV^ ' ï ï ' " / "?
•ont atteints. •cr'»''^s <iopt ilsi;.

CONCOURS HIPPIQUE Dn* 1
lVn..o . NANTES.

n » n . 1 . ^ V suivaiiles :
Dan, la cinquième journée.'^ . ' « . '

du 55. d'artillerie se sont d i ^ sous-officier»-;
liaient réservés. Trois surto "^"'^ P"' '^"^
'cquittés de leur t ĉhe et *® dignement
public. ' i ont été acclamés par le^

une dizaine de
ï n ' °" gentlemen ' ^ ' ' T """'^^
'"«ntleurs épreuves avec u" fourni successivo-
''«ws d'une manière b r i l ' " " " gra^'le sûreté,.plu-1
Pf« ont été remportés n»*"'®* premiers
a artillerie et de l'Ecole officiers du 35*
" ""^ et le quatrième Saumur. Pour le Iroi-
égï'u^"'^"'^'»eget «^0°* ^'^^^

ils ont donc re '"^™^"» étaient en parfaite
le'pubi'^''"' ^ela e'?coHlme^cé le,parcours di-ète

^®''e fQjjjî.\élé"une bonne fortunepour
^ncorepi„jjj|..||^^^' i chevaux et cavaliers ont

le pubiir'.°^« a laisséffc* "ï"" première.
éqagjj ^{'itéresse b ĵg me impression excellente.
'tent *^^'*'anders'î^"'^oup à de tels exercices
bans'i réel » d'' P^''' «eux qui s'y 11-

feris auj,.^^P^'èo« joulle''»''"«°>ent dirigé,
dix-neuf "^^^^detoudl^née, Pourles deux prix of-
lei épfçy '^°°<!"rrenu fl r*' âge et de toute nationalité, :
compijgJ®*' e successivement effectué
Ici les .[^^'^riliamip ĵrande généralité se sont ac-^

•*^aaièrT''«<loi^e'ent.
ODtaontg, ^^"^'«et et'eut pas être épargnés pour,
•iressage chevaffi'diâtinguée cavaliers
"ùers. On j. '"'^'^arq,- ux. et pour les qualités et le^

® âurait s-s ^able de beaucoup de cesder-•
.e faire-une idée des difficultés i

® R e n n e s .— Sous ce titre : « Terribles suites
d'une débauche, » la Gazette de Bretagne r a p -
porle en ces termes un triste accident qui
s'est produit à Rennes lundi dernier :

'f^'"* Deux ouvriers, Guillard , tailleur de;
pierres , âgé de 25 ans , el Solin , ouvrier
cordonnier, se trouvaient réunis, vers neuf,
heures du soir, dans une chambre occupée,
par Solin. au 2* étage du n» 46 , rue Vasse-
lot, quand tout-à-coup une violente disons-^
sion s'engagea entre les deux ouvriers , qui
s'étaient livrés en commun dans la journée
à de trop copieuses libations. S

» La querelle eut bientôt atteint son pa«s
toxysme. Alors Guillard , qui se trouvait
près de la fenêtre, fut lout-à-coup lancé dans*
l'espace et précipité sur le pavé. On accou-rut

pour relever Guillard , mais lous les se-cours
fureul itHililes : le malheiireux avait

le crâne fracassé ; i l expira dans la nuit sans
avoir pu articuler iine parole.
* * Sçtin a été immédialemenl arrêté. »

CalMHe U'Épariine d o S a u m u r .

Séance d u i l mars t 8 7 7.

leSTfri'l'c ' ' ' ' . déposants (27 nouveaux),

Remboursements, 11,551 fr. 48 c. v T ,

Faits divers.

LA NEJGK. •

On écrit de Grenoble, 10 mars :
a Depuis cinq jours, i l tombe ici degran-

qu'il y a à enlever son cheval au moment du saut,
pour qu'il mesure exactement son effort, afln do ne
pas renverser, toucher ou offl'eurer l'obstacle. Pour
.complètement réussir, lo talent du cavalier, les
qualités et le bon vouloir du cheval ne suffisent pas,
il faut encore que la chance, celto favorite dir ha-sard,

veuille so mettre de la partie. Beaucoup do
chevaux ayant prodigieuseinont bien, franchi cer-tains

obstacles, en ont raté un, alors que leurs suc-cès
semblaient assurés.

C'est un spectacle fort attrayant et qui a te dpn .
de vivement intéresser lepublic.donU'enthoasiasriie
éclate en applaudissements ù certains bonds, dans
lesquels on ne peut distinguer ce qu'on doit davan-
;tage louer do la vigueur du cheval ou do l'énergie
; -et de l'habileté du cavalier,
i Officiers et gentlemen'ont rivalisé de zèlo dans
i ces luttes, qui semblent une réminiscence de celles
des tournois do l'ancien temps.
. Les prix ont été remportés par un officier déta-

f-cTié à Saumur, montant un excellent cheval d'ar-
;,mes, et par un gentleman montant un viei x̂ che-val

de chasse...

ç Château-Gontier. — On écrit de cette Idr-
:calilé: ' i
• ' J e u d i dernier, un fermier de Grez-en-i
Çouëre conduisait à la foire de Château-
•Gontier une bande dequalro boeufs. Il élait
aidé de son domestique, Jean-Baptiste Ca-lais,

âgé de 17 ans. Arrivés sur le quai, un
des boeufs so dirigeant au galop vers la pe-tite

proojenade, le domestique se lança à
poursuite pour le faire rentrer sur la r/gule ;
mais le malheureux Calais hP'{,ria dans
"dans l'obscurité des morceauj,(je fer dépo-sés

sur son passage, el fujrôrécipitédans la
rivière, où i l s'est hoy^; ' - L>

Le cadavre a élé^^relrouvé vendréllt e f feiiîi
du à la famille d/^solée.

Le boeuf, ca^^ ĝg gg malheur et qui était
également l o ^ b é à l'eau, a élé retrouvé v i -vant

auprèjs de l'abattoir. •
.« „ ..f - —•

'"^%'d'assises de N a n t e s . — O n se souvient
S P^^^élre d'un épouvantable procès qui fut
P'51)idé, nu mois de novembre dernier, de-
^'ant la Cour d'assises d'Ille-et-Vilaine, et
fe^dontnous avons rendu compte.
« Deux paysans bretons, le père Olivier
. Penhouëlel sa fille, Jeanne Penhouët, veuve
kLorre, étaient accusés de tentatives d'empdi-
: sonnement répétées et d'un assassinai com-
rmis sur la personne du malheureux Lorre, •
^mari de l'accusée. • •

On sait quel fut le résultat de cette'alTuîre,:
Penhouët fui condamné à mort ; la veuve
Lprre fut condamnée aux travaux forcés à
perpétuité.
Depuis, l'arrêt a été mis à hénnt, pour

vice de forme, par la Cour de cassation. Le
Vieillard et sa fille onl élé renvoyés devant le
jury de la Loire-Inférieure..

Penhouët a été condamné à mort par la
Cour d'assises de Nantes ; la veuve Lorre
aux travaux forcés à perpétuité.

des quantités de neige ; i l esl impossible
d'arriver à la Grande-Charlreuse. où la neige
a atteint une hauteur de deux mètres.

» Avant-hier soir, une avalanche de neige"
d'une largeur d'environ 200 mètres s'esl pré-j
cipilée d'un rodier qui sépare In commune"
do Rencurel de celle de Méandre (Isère), ren-versant

tout sur son passage, et est venuoi
s'abattre contre lu maison fermière deM""'
veuve Millet-Coche, «ituée au Brudeet habi-tée'par

lé nommé IWgis Rimetmeille, son fils
et sa femmo. '
".^ '»LediH.)!aiem.i'nt n eu lieu sous la direction^
au maire. Le pauvre Régis Rimetmeille a été
trouvé serré entre deux» poutres. Les cada-vres

de la femme et du fils ont élé aussi éga-
lomeiïl retrouvés.

» Quant aux bestiaux, ils onl tous péris à
l'exception de trois jeunes veauxde loit et
quelques poules. »-

On monde de Foix : r-- • / • i

consent à accorder la libre navigation du lac
de Sentari et de la rivière Boyana, mais elle
ne veut pas céder les iles fortifiées.

« Une avalanche de neige n emporté une i
partie du hameau de la commune de Port,
canton de Massât. Vingt personnes onl élé
enfouies. Sept ont élé sauvées. »

SÉQUESTRÉE PENDANÎ-DlX-NEUF ANS.

On écn[4^ffmf,^io mars :
« tin vienl do découvrir, dans les environs

"âe T*ont-Aulhou (Eure), une jeune femme
que ses parents tenaient, depuis dix-neuf
jins, séquestrée dans une caverne, où ils la
nourrissaient de détritus de légumes et de
débris de mauvais pain.

» Quand on parvint vers cette malheu-reuse,
on vit quelque chose qui n'avait plus

forme humaine. Les ongles des pieds eldes
mains avaient poussé démesurément, et. en,
se recourbant, avaient pénétré dans la chair..

» Nous no parlons pas des ordures el de
la fétidité de l'endroit où végétait cette créa-J
ture. Elle a perdu complètement l'usage dôj
la parole, et pousse des grognements afifreuj ĵ
à entendre. On a dû prendre des précautions;
pour la faire passer sans accident de l'obs-curité

de son bouge à la lumière du grand|
jour. Uneenquête e,st ouverte. » .

On lit dans le S a l u t p u b l i c , de Lyon :
Dans la- crise que traverse en ce moment

notre industrie, crise qui a élé fort exagérée
et dont on a. à lort. recherché les causes
ailleurs que dans la queslion d'Oriepl et
dans la hausse immodérée provoquée par
une spéculation effrénée, nous avons cons-taté

avec une vive satisfaction que notre
commerce intérieur a courageusement réagi
conlre la tendance an découragement.

Ce sont surtout les grandes maisons de'
nouveautés de Paris qui onl le plus energi-quement

lutté ; c'estqu'aussi elles sont, pour,
la plupart, dirigées par des, hommes d'ini-^
tiative et d'une haute intelligence qui, pré-^
voyant la hausse, avaient opéré en tempsl
opportun et n'ont pas augmenté le prix d lj
leurs soieries, renonçant ainsi à,.retirer, au.!
profit de leur clientèle, le bénéfice de leurs
opérations. . 1

Qu'est-il résulté de celte manière si fran-r.
çaise, nous voulons dire si loyale, de prali-^f
quer le commerce ? C'est que, pour ne citeti
que la maison dont parlait le Ftyaro lundi»
dernier, — les G r a n d s M a g a s i n s d u . P r i n t e m p s,
— elle a augmenté son chiffre d'affaires de
soieries de 351,000 fr. N'est-ce pas la meifâ
leure preuve que la soie se porle encore ? a
• Nous pouvons ajouter aux renseignci.'

ments publiés par le F i g a r o que les fiaélier&i
qui tissent le fameux MARIE-BLANCHÉ.
pour le Printemps n'ont pas cessé- de battre*
un seul jour ; en ce moment même on et|
monte de nouveaux.

Ne croyez-vous pas que ce soit la meil-leure
manière devenir en aide à notre in-,

dustrie et qu'il nous faille souhaiter de voit
le Printemps imité par ses confrères de L o n i
dres, New-York et autres lieux. La crise se-rait

terminée, car les ouvriers auraient ,tau8
de louvrage. , , , , .

Dernières Nouvelles.

^ Hier malin, le général russe Tchernaieff
est arrivé incognito à Paris. Aussitôt i l a eu
une entrevue avec le général Ignalieff.

On craint que la Porle elles Monténégrins'
ne puissent so metlre d'accord. La Porte'

6 n \ \ [ dans la Correspondance u n i v e r s e l l e :

« Hier, la bourse a baissé sur la nouvelle
publiée p a r l ' E v e n i n g Standard que l'Allema-gne

a déclaré qu'elle considérait comme une
mesure hostile la construction d'unenouvelle
ligne de forteresses françaises sur sa fron-tière.

Nous sommes à même de déclarer que
celle intbrmation est complètement dénuée
de fondement. »

' ' Poilr lei articlci non signfs : p. GoDHT.

»̂ve'. su

REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIRE.

Le télégraphe, si prodigue d'informations pendan
toute la durée des négociations qui onl eu pour
résultat la conclusion de la paix entre la Serbie ot
la Turquie, est beaucoup plus sobre de renseigne-ments

sur ca qui so passe entre les plénipotentiaires
turcs et monténégrins.
Du reste, les préoccupations quo faisait naltro la

possibilité de la prolongation de la lutte entre la
Turquie et le Monténégro sont reléguées au second
plan ;, c'est le voyage du général Ignatieff qui absorbe
toute l'attention du monde des affaii'es. On revient
forcément à la réalité ; il n'y a jamais eu de ques-tion

turco-serbe ou turco-monténégrine. C'est tou-jours
entre la Russie el la Turquie que le débat s'est

agité.
Il est à peu près certain que le voyage du géné-ral
Ignatieff va hâter la solution de la crise doit

l'Europe souffre depuis plus d'un an. La Bourse
conserve toujours l'espérance d'un dénouement
pacifique ; mais les spéculateurs n'osent cependant
pas traduire leurs espérances en actes ; les consé-quences

d'une erreur d'appréciation seraient trop
graves pour ceux qui auraient contracté de gros en-gagements

en présence d'une éventualité ne se réa-lisant
pas.

Quant aux baissiers,- l'attitude expeclante dans
laquelle ils se renferment se justifie mieux encore,
ils ont contre eux l'abondance de l'argent et la ces-sation

des inquiétudes qui, paralysant les affaires,
seraient le signal d'une explosion de hausse entraî-nant

la ruine complète des vendeurs à découvert.
La Bourse est retombée dans l'atonie dont on

l'avait tirée pendant quelques jours pour les besoins
do l'émission de l'emprunt de la ville do Marseille.
Les transactions sont h peu près nulles et les pri-mes

trouvent difficilement preneurs quoiqu'offertes
à de faibles écarts.

Les cours élevés auxquels on avait brusquement
poussé le 5 0/0 italieli ont provoqué des offres assez
nombreuses. •
Une prochaine émission de rentes no serait pas

improbable si, comme on le dit, M. Depretis pro-pose,
dans son exposéfinancierpour 18'78, l'aboli-tion

du cours forcé du papier monnaie, la limita-tion
à 940 millions de la circulation des billets ot

l'inscription de l'amortissemeutfixeà chaque bud-get
actuel. ' • • •

La question de l'achèvement de notre réseau de
chemins de fer est entré dans une nouvelle phase.
La commission parlementaire a autorisé le ministre
des travaux publics à entamer de nouvelles négo-ciations

avec les Compagnies intéressées en vue
d'arriver à une modification du traité de rachat ês
lignes des Charentes et de la Vendée par l'Orléads
dont la ratification aurait paru également contraire
au Trésor et à ceux des départements intéressés.
La convention nouveUe devra avoir pour point de
départ le rachat des lignes qui ne peuvent conti-nuer

à vivre sous le régime auquel elles sont ac-tuellement
soumises, it leur valeur réelle fixée par

estimation d'experts, après déduction des subven-tions
primitivement accordées par l'Etat. Le chapge-

ment de résolution de la commission a été salué
par un léger mouvement de reprise des obligations
des chemins de fer secondaires.

A première vue, il ne semble pas cependant que
le rachat des lignes, à leur valeur réelle, puisse
procurer et justifier pour, ces .titres un prix plus ,
élevé que celui actuellement coté; quant aux ac-tionnaires,

les plus favorisés recevraient bien peu de
chose. ' •

Les actions des petites Compagnies ne donnent ;
lieu qu!à très-peu d'affaires. Les recettes de lader- |
nière semaine sont, pour lous leâ anciens réseaux,
en diminution sur celles de la période corrospon- \
danledel876. \

La réduction la plus forte esl subie par le Nord *
qui perd 181,335 fr. depuis le commencement do ;
l'année, le déficit est de 929,«60 fr. et la diminu- ^
tion kilométrique de 15.17 0/0. G'est du restola
seule ligne dont lo trafic poux les huit premières
semaines soit inférieur k celui de la mémo.période
de l'année dernière.
Les actions de l'Est algérien sont en voie de re-gagner

le coupon détaché le 6 do ce mois. Il n'y a
que la hausse à attendre sur une valeur, à laquelle
la garantie de l'Etat assure un revemiminimum de
30 francs dans le début de sonexploilationetqui
n'est encore coté qu'à quelques francs au-des&ous
du pair.
Les recettes deschemins étrangers laissent éga-lement

à désirer.
Celles du réseau principal du nord de l'Espagne

sont inférieures de 34,000 fr. à celles de l'embran-
ishement d'Alar àSantander.
* Le cours des chemins autrichiens est vivement
*discuté. Los défenseurs do la Compagnie, qui sont
peut-être acheteurs de titres en spéculation, ne pro-duisent

pas d'argument en faveur de la bausse au-
dessus des prix actuels. Ils n'évaluent le revenu
qu'à 25 fr. et l'on sait qu'uu titre de rento autri-chienne

en or vaut moins do 400 fr.
; (Correspondance universelle.)



CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE c »̂ A N N É E ) ^

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent êlre adressées à

M M . UË'JOU el C'% banquiers, rue Le Pele-lier
, 9 , à Paris ; i l y esl immédiitlemenl

répondu par lettres personnelles et ne por-lant
aucune indicalion extérieure.

Rol> pioyTcan-Lafflrccteur. — Sirop
végétal dépuratif. (FoiV aux awnonc«s.)

R e f u s e z l e s c o n t r r e f a ç o n s .
— N'acceplei que uo.»! boîles en ferblanc, avec
la marque d,e fabrique lievalescière Du B a r r y ,
sur les étiquettes.

C 4 ÎMI^H? A l'^AÎlfi rendue sans méde-
» A i l l f i A iWUO cine. saûs purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dile :

RETiLESGIÈRE
D u B A R R Y , de L o n d r e s

La REVALESCIÈRE Du BAURT est le plus pois;-
sani rcConsliiuant du sang, du cerveau, de la
moelle, des poumons , nerfs , chairs et os ; elle
rétablit l'appélit, bonne digeslion et sammeil ra-fraîchissant,

combattant depuis trenle ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions'!
(dyspepsies), gastrites, gaslro-enlérites, gastral-gies,

constipatioo.s, hémorroïdes, glaires, fla-
uosilés .ballonnement, palpitations, diarrhée.

dyssenterie, gonflement, étourdissements, bour-donnement
dans les oreilles, acidité, pituile,

maux de lête , migraines, surdité, nausées , ,
el vomissements après repas ou en grcssesse,
douleurs, aigreurs, congestions. inflammations
des inleslins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine, chnud cl froid ,
loux , opprPdsion, asthme, bronchile, pliihisie
fconsompiion), dardres . éruplion , abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosilé , èpuisemeni, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngiie, échauffement, hys-térie
, névralgie ..épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut. chlorose . vice

el pauvreté du sang, ainsi que toule irrilaliim et ,
loute odeur fiévreuse en se levanl, ou après ter- j
lains plats compromettanis : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sneurs diurnes cl nocturnes., hydro-j
pisie, gravelle. rétention, les désordres de la'
gorge. de l'haleine et de la voix, les maladies des.
enfants el des femmes, les suppressions, le
•manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.

Egalement préférable au lail, à la panade et à
la nourrice . elle est, ponr élever les enfants, par
excellence, le seul aliment qui garantit contre
lous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutriliveque la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
luarl, leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Stuart de Decies. pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.
Cure N" 89.625.

Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous

I.

m'avez fail. La Revalescière Du Barry m'a guéri,
à l'âge de 61 ans, d'une maladie épouvanlable de
vingt ans.— J'avais des oppressions les plus
terribles el faiblesses à ne plus pouvorr faire aucun
mouvemeni, ni m'habiller, avec des maux d'es-tomac

jour et nuil et des insomnies horribles.
Conire toutes ces angoisses, tous les remèdes
avaient échoué; la Revalescière m'en a fuuvé
complélemenl en six semainek

BoBEL. née GABBONNETY, rue dg Balai, M .
Cure n» 62,470.

Sainle-Romaine-des-lles (Saône-elLoire).
Monsieur. — Dieu soil béni. la Revalescière Du

Barry a mis lin àmes dix-huit années de souf-frances
de l'estomac cl de» nerfs, de faiblesses el

, de sueurs nocturnes. J. COMPAUBT. curé.
Certificat N* 69.719. r

HYDROPISIE , RETENTION. ~ Trois personnes en
sont rodicalemeni guéries. Pour lés loux gagnées
par un refroidissement, elle les arrête à la-mi-
nule; pour les rétentions d'urine et les maux
d'éslomac, elle produit le meilleur effet el chasse
la mélancolie. LANGEVIN , curé.
Quatre fois plus nourrisfiante que ia viande,

elle éconoii.ise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En h i t s : 1/4 kil.. 2 Ir. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil., 7 ff.; i'I kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent loute irritation el loule
odeur fiévreuse en se levanl ou après certains
plats comprometianis : oignons . ail, etc., ou
boissons alrooliques. même après le tabac. En
boites de 4, 7 el 60 francs.- La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digeslion et
sommeil rafraîchissant aux plos énervés. En
boîtes de 12 lasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses.
4 fr.; de48 lasses, 7 fr., de 576 lasses. 60 fr.;
ou environ Id c. la lasse. — Envoi cootre bon de
poste, les boîles de 32 et 60 fr. f r a n c o .

^^^^

Le chocolat le plus pur est
I4t p e r f e c t i o n d « C h o c o l a t Uu „

Prix : k'L sans vanille, i '*''^.-
vanille . 2 fr. 40 c , dégagé des gerrijes,?'; l>Vei
irrilant, il esl pl"s agréable, plusdigesiBlrN
ïf.' nans échauffer. Il reste liquide fSf^^4
preuve de sa p a r f a i t e pureté. ~ Toui cho.!:'««e,
s'épaissil est lalsiûé d amidonou fécui.
_ Dépôt à Saumur. che» M . CoMMor
Jean; M - ' GONDHANB. rue d'Orléans; M "'«I-
successeur de M . TEXIER; M. r ôimANDiN»
Jean ; M. J. RUSSON . quai de Limoges PI' '"" ŜI.
chez les bons pharmaciens el épiciêrù
BAnnv el C , 26. place Vendônàé. et 8 rii*,h
glione. Paris. • ' ' ' " Î »

CHEMIN

D(éSpearrtvs idcee S adu'DmhuEirv:FeEr ,
K

[
5ADrrEimvéPaeOsrIgTà

I

EïPHsoiSi|
i^

;

6 h. 20 m.malin. ,
11 _ 20 - — •
1 —30 — soir.
7 _ 40— ^

Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
10 _ 45— -
12 — 30 — soir.
,6 — 15 - -

10 h. 30 m. inatij,
4 — 30 - soït,
9 - 7 - -
11 - 41 - -

Arrtué«t à Saumur;
9 h. 37 m. fflalin,
3 — iO - soit,
1 — 39
- '18 - -

COUBS D i : LA BOURSi: D E PARIS DU 12 MARS 18??..

Valeurs an comptant.
3 7« Jo"'»""!** décembre. . .
t t/a "/.jouiss. scplernbrc. . .
i °/, Jouiss. novcnibre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dip. de la Seine, emprunt 1857
Ville dePari», oblig.1855-1860

— 1865, 47.
— 186.9,3»/.. , . . . .
— 1871,3 7 .
— 18,75,4 7,.

Banque de France, j . juillet. .
Coniptolr d'esconpte, j'. aoât.
GréditagHeole.aOO r. p. j.juill.
Crédll Foncier colonial, aso rr.
Crédit Foncier, açt. &00 r. «50 p

Dernier
couru. Qauiia Baisie. 1 Valeari an comptante

Dernier
cours. Hausse Bilfsse.

73 60 • t j Soc. gén. de Crédit induitrlel et
103 » • • • 1 comm., 145 tr. p. j . nov. . 695 D > 2 50
t07 * » t 15 1Crédit MobiUer 147 60 2 50
497 50 6 • • • 1Crédit roncier d'Autriche ; . . 476 1 25 • »

833 D 2 t 1Charentes, 400 fr. p. j . août. . 320 • » 1 2»
496 » 50 i Est, jouissance nov 63T 50 2 50
.518 i 3 • B Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 1047 50 t 50 » «

390 7 4 - • <* 1Midi, jouissance juillet. . • . 781 50 > », •
380 -» a ft » 1Nord, Jouiasance juillet. . . . • «sa SO ft » 2 SU
505 » 1 0 • 1 Orléans, jouissance octobre. . liOO fi > • » »
3347 50 7 50 • » Ouest, jouissance juillet, 65. . 704 50 50
680 » 5 • • Vendée, 850 fr, p. jouis». juiU. • > ft > • •
306 Si i 15 s • 1Compagnie pari» ienneda Gaz. 1386 • • 8 76
400 t • • » > 1 Société Immobilière, j . janv. . »

• • ft •
eue » » > » 1 C. gén. Transatlantlque.j. juill. 50 • »

Valeur» au comptant.

Canal de Suez, jouis», janv. 70.
Crédit MobUier esp., j . juillet.
Sociètéauttichienne. j. janv. .

OBllGATIONS.

Orléani
Paris-I.yon-Médlterranée. . .
Est . ,
Nord , . .
Ouest . .
Midi.
Deui-Cbarentei. . . . . i . ;
Vendée . .
Canal de Suez . .

Dernier
cours.

683
' 675

338 0̂
334 •
334 75
339 75
337 »
333 50
285 50
229 50
548 75

Hausse Baisse.

50

* »

» »

» »
> »

•fl »

TJOUS ces t r a i n s sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-jefrant.

n , ' ' '

CHEMIN Dli FER D'ORLÉANS
G A l l E D E S â l J N l R ,

( S e r v i c e d ' h i v e r , 2 5 décembre).
DÉPARTS DK SAUBUR TEEi AH8ÏR8. ;

•t ,< heures 8 minute» du mulia.eipresî-poile,»
(s'"réte à Angi,

» — omnibut-mlili),
1 —
4 —
7 —

45
I

36
10
15
37

loir, _
— eiprcB,
— omnibui.
— (s'ajtétc i Aj t̂n],

DÉPARTI Bi SAUBUR TIRS TOUIlS, i':
^ heures 26 minutes da matia, dirjeqt-miijt,
8 — 2 1 - - — omnibui.'
9 — 40 — — eïpreii. '
12 4* — soir, oinnlUm-inliK
4 — 44 — — omnibui-raiilt,

10 — 28 — — eipreii-poiii.
I.e Iralnd'Angers, qui 8'.irrêle à Saumur,afriveUli.iti,

PnéSEIfTEMENT,

HOtVBLLBMBNT BES-TABRÉB,

impasse de îa Maréchalerie;
Jardin, écurie et remise ; quatroi

pièces h feu au premier étage.
; S. â!dsesser au bureau du journal.

PEÉSEHTEMENT,

A P P A R T E M E N T S
À la pension Saint-Joseph,'

Rez-dè-chaussée et premier étage,
. O n prend despensionnaires, si on,
Iedésire. .

S'adresser à la Supérieure de l'Or-*'
phelinat. (51) *

' û . w ' m m w m m
D OCCASIOH , y

Sept n&ètvcs cvècUes ef
râteliers avec barreaux en fer.
^'adresser au^bureau du journal. *^

R O B
IBOÏVEAD-LAFFECTEDR

Médication Dépnrative
*i~? L̂es Dépuratifs sont des médica-
éienls qui ont la propriété d'enlever à
la masse deshtimeurs, les principes
qui en allèrent la pureté, et de les
perler au dehors par quelques-uns des
émonctoires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à
imiter la nature, c'est-à-diro à favori^
ser la tendance qu'elle montre souvent
de la manière la plus évidente, à se
débarrasser des produits d'un principe
imorbide quelconque.

La liste des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le ïtob Boyveati-liaffec-
teur a toujours élé placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité
constatée depuis un siècle (.1778), que
par sa composition exclusive-ment

Végétale, s
Ce Sirop, agréable au goût, facile-ment

supporté par les estomacs déli-cats,
remplace avec avantage l'huile

de foio de morue, le sirop anliscorbu-

tique, les essences de salsepareille ej
les préparations à base d'ioduro d^.
potassium ou demercure.
Approuvé par l'ancienne Société

royale de Médecine, admis dans les
hôpitaux de laMarine française dès
1788, approuvé en1850 en Belgique
)our le service sanitaire de l'armée
jelge, il a élé en dernier lieu autorisé
dans tout l'empire de Russie.
Le l \o l » BQy veau-ljaffec-.

tcwv est litile conire les affections de
la peau, le rachitisme, les maladies
darlreuses, scrofuleuses , et toutes
celles qui sont liées à un vice du sang
héréditaire ou acquis.

Comme dépuratif puissant, il com-plèle
les traitements commencés aux

eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés par le mercure, et aides
la nature à s'en débarrasser ainsi que i
de l'iode quand on en a trop pris. {'
Dépôt général du l \o lJ Boy-''

veau-iLaltecteur, à Paris, rue
Richer, 12.
Dans tontes les Pharmacies.

•.•î TOUR DU lONDE " S
Voyage d'instruction et d'agrément sf

Durée : 11 mois, dont 6 mois d'excur-fi
u sion.à terre. 2

D É P A R T : F IN MAI §
Programme détaillé du Voyage.Prix: 50 cl

Société des Voyages d'Études autour du Monde 1
8, P l a c e V e n a ôm e » A P a r i s . 1

8 .
R u e

DAUPHINE

PARIS
S ) .

L'INJECTION Î I Ë Y N Y S ^ S ^ I S : ^
est infaillible pour se guérir en secret
des écoulements récents ou anciens et.
s'en préserver toute la vie. M. Eymin,
à Vienne (Isère), envoie gratis ei;!
franco, sous pli cacheté, renseigne-*
ments et preuves. — Extrait de quel—
ques lettres.— « Votre but philanthro-?
pique mérite les plus grands éloges.
— Votre pefile brochure est une perlej-j
dans la poche d'un jeune homme.— ,
Votre découverte est un bienfait pour'-
l'humanité. (116) *>

Dr DAiilc; Vessie—Reins—Urines—
BUillù Ecoulera. — Rétrécissem.

— Gravelle— Impuissance — PerteS:
T:^ Syphilis— Sang vicié. — 40, place
dè la Bourse, Paris.— Traitement par '
correspondance^ — .Çonsullation de*-
plus< habiles Docteurs de Paris poùrf
tous les cas difficiles et pour toutes bS;
maladies. f
TlUIY' Bonbon calmant. Boîtes,' 1 fr;
lui)A et 1 fr. 50 (poste franco). Ph»?*;
Colomer, 103, rueMontmartre, Paris,**
ettiansles pharmacie's. (38)

RIEiUHT
DENTISTE

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17^
à Sanmnr. ^<

FÂBRiaUE DE tHEILLAGES EN TOUS GENRES.

i
O, rue âtaliit-Xilicolas, à Sauiuiir.

Volières, Poulaillers, Faisanderiefs, Espaliers, Tambours â poissons,!
bel les pour jardins, Entourages de iombès. Grillages pour vitraux
C r i b l e s , . . i . •

G O L I i i L S
LE

8
R u e

DAUPHINE

PARIS
MEILLEUR DISSOLVANT DES CORPS GRAS

P o u r l e N e t t o y a g e d e s É t o t f e s . «leis R u l m n s et d e s CiimtM
d e P e a u ,

BBEVET D'INVEMTIOK. — MÉDAILLES AUX EXPOSITIONS UMIVERSELLES.

P o u r éviter les Contrefaçons ou Im i t a t i o ns
E X I G E R LA B A N D E V E R T E D É P O S ÉE

COMME MAEQUE DE FABRIQOE, E T L'ADKESSE DE L A PHARMACIE

C: COluTLAIS, 8, r u e D a u p l i l n e , PiliRIS.

Se vend chez les Pharmaciens, Droguistes, Epiciers, Merciers et
Parfumeurs'. • • (470)

P H T B r s k E ;^

B R O N e i S I T E

R B U M E — ^ O U Z

« GODDROÎi DE GUYOT*" CAPSULES de aOUDW

{L i q u e u r concentrée et tilrét)

. 2 f r . le f l a c o n.

UMÈ iNSTRUfcnOM ÀÈCô'iÉPAQNE cfl^"*^

de GUYOT.

'gW. le flacon.

o m b r e t t s ^ f e îmî»|a^OiiS

Toute personne 'désirant'employerlle' ^^^^ f'"'
duitde l'inventeur, M . GUYOT, pha.Vaci.>n ^'^'^\

devra exiger sur réiiqt.e't.e des flaco. la signa r̂^
GUYp-r, imprimée EN i'ROia COULEt

•Dépôts à Saumur, pharmaciesRESSON,!
et dans la plupart des phçirmac; les»

t ' .

(1) Des analyses comparatives ont démontré q i ^ ^ ' * ''•"^*'\ité

pioduils diiïèrent entre eux par leur composition E et '^^^^^

goudron qu'ils contiennent. M'. Guyot ne peut garif anti''P"'

que des produits qw purtent'sa sigfnaturô. '

VQ par nous Maire de Sàanur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
Uùtel-dt^y\lUdtS(mmr,lt 18

«Saumur, imprimerie de P. GODF'^'T'
- U - , H

Certifie par F i m p r i n u m - «au<*^'


